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Côte des Neiges 

En cette rue, courant étincelant, escaladant avec force 
les montées, où une autre plonge jusqu'aux duvets lointains, 
le jetd'eau résistant s'incurve dans l'air. C'est l'endroit 
des lignes noires de support et blanches d'embruns soulignant 
les pâles profondeurs. Balancement de ces différents faisceaux, 
penchement privilégié vers une direction. Cet espoir naît ici, 
du fondement des joies, comme du ciel, comme des flaques 
d'arbres écartâtes, notre rencontre de la plus vraie, bouleversante 
route. 

Plus loin, franchissant la crête sur un rythme endurci, 
des lignes aériennes de fer, la rivent un moment, la font presque 
basculer vers le cimetière, chaque ligne rejoignant un tombeau. 
L'immense cimetière la saisit un instant, —ce grand corps qui 
tinte indéfiniment— puis se retourne et plonge et se repose 
dans sa pensée naïve. Côte des Neiges libre s'élance jusqu'à 
l'endroit instable oh l'onctueux Westmount commence à 
descendre doucement, elle déferle. Ça et là, lui promettant 
toujours le bonheur, entre les hautes tours l'horizon éclate avec 
le Mont Beloeil, et ces allongements connus, les poids des dépôts, 
l'espace des efforts, les terrains vagues et leur familiarité 
ancrée qui serre le coeur. Côte des Neiges descend, elle devient 
commune, elle n'est plus. 
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